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AVERTISSEMENT. 

Si  l’on  regarde  ces  Réflexions 
comme  des  préceptes , elles  doi- 
vent être  jugées  à la  rigueur.  J’au- 
rois  beau  protefter  de  la  bonté  de 
mes  intentions , fi  j’avois  avancé 
quelques  faux  principes , je  pour- 
rois  induire  en  erreur  de  jeunes 
Artiftes  qui  n’auroient  pas  d’aflez 
bons  préfervatifs  contre  mes  rai- 
fonnemens.  Si  d’ailleurs  j’ai  eu 
quelques  vues  juftes,  elles  pour- 
ront être  au  profit  de  mon  Art  ; 8c 
fi  je  fuis  repris  à propos , dans  les 
endroits  où  je  me  ferai  trompé,  ce 
fera  encore  au  profit  de  cet  Art. 
Comme  fes  progrès  font  mon  uni- 
que objet , je  défirerois  qu’on  ne 
s’en  tînt  pas  feulement  à cenfurer 
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mes  méprifes;  mais  qu’on  voulut 
bien  encore  fonder  la  cenfure,  & 
l’écablir  en  preuves  fi  folides,  que 
le  bon  goût  & la  raifon  n’euflent 
rien  à répliquer. 

Il  n’en  eil  pas  de  même  de  la 
partie  Littéraire  ; on  penfe  bien 
que  le  fiyle  d’un  Artiibe  n’étant 
d'aucun  poids  dans  les  Lettres , les 
fautes  grammaticales  de  ce  petit 
Ecrit  ne  feront  point  contagieufes. 
Je  déclare  donc  à ceux  qui  vou- 
droient  prendre  la  peine  de  les 
relever,  que  fai  la  perfuafion  la 
plus  parfaite  de  mon  ineptie  à cet 
égard  ; que  je  n’ai  pas  la  plus  petite?» 
prétention  à cette  gloire  , & qu’il 
n’y  en  auroit  aucune  à de'montrer 
mon  ignorance. 


RÉFLEXIONS 

SUR  LA 

SCULPTURE, 

Lues  à V 'Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture , Ze  7 
Juin  1760. 

Par  Etienne  Falco  net. 

Messieurs, 

Personne  n’eft  plus  attentif  que 
moi  aux  avis  qui  fe  donnent  dans  cette 
Académie.  On  y a fouvent  encouragé  les 
Artiftes  à faire  part  à la  Compagnie  de 
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leurs  réflexions  fur  nos  Arts.  On  y a Ait 
aufli  quelquefois  qu’un  Artifte  ne  devoit 
en  parler  que  le  crayon  , ou  lebauchoir 
à la  main , & laiiTer  aux  Amateurs  éclai- 
rés le  foin  de  nous  entretenir  de  nos  ta- 
lens. 

Quoique  je  fois  aflez  de  cette  derniere 
ôpinion , j’ai  un  motif  qui  me  détermine 
à ne  pas  m’y  conformer  aujourd’hui. On 
m’a  demandé  quelques  Réflexions  fur  la 
Sculpture*,  & je  n’ai  pas  cru,  Meilleurs , 
devoir  les  produire  fans  les  avoir  aupa- 
ravant foumifes  à votre  jugement. 

Je  les  dois  en  partie  à M.  le  Moyne , 
mon  Maître.  Si  d’ailleurs  je  préfentois 
quelques  idées  qui  euflent  befoin  d’être 
’ rectifiées  , pourrois-je  les  foumettre  à 
un  Tribunal  plus  légitime?  C’eft  de  lui 
principalement  que  je  dois  attendre  la 
correction  de  mes  erreurs. 

* Elles  ont  été  faites  pour  fervit  à l’article 
Sculpture^ dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique. 
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La  Sculpture,  ainfi  que  l’Hiftoire , 
eft  le  dépôt  le  plus  durable  des  vertus  des 
hommes  & de  leurs  foibleftes.  Si  nous 
avons  dans  la  ftatue  de  Vénus  l’ob:et  d’un 
culte  imbécille  & diftolu , nous  avons 
dans  celle  de  Marc-Aurele  un  monument 
célèbre  des  hommages  rendus  k un  Bien- 
faiteur de  l’Humanité. 

Cet  Art  , en  nous  montrant  les  vices 
déifiés , rend  encore  plus  frappantes  les 
horreurs  que  nous  tranfmet  l’Hiftoire  ; 
pendant  que  , d’un  autre  côté  , les  traits 
précieux  qui  nous  reftent  de  ces  hommes 
rares , qui  auraient  dû  vivre  autant  que 
leurs  ftatues , raniment  en  nous  ce  fen- 
timent  d’une  noble  émulation  qui  porte 
lame  aux  vertus  qui  les  ont  préfervés  de 
l’oubli.  Céfar  voit  la  ftatue  d’Alexandre , 
il  tombe  dans  une  profonde  rêverie , 
laifle  échapper  des  larmes  & s’écrie  : Quel 
fut  ton  bonheur  ! A l’âge  que  j’ai  3 tu 
avais  déjà  fournis  une  partie  de  la  Terre  j 
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6 moi , je  n ai  encore  rien  fuie  pour  ma 
propre  gloire . 

Le  but  le  plus  digne  de  la  Sculpture , 
en  l’envifageant  du  côté  moral , eft  donc 
de  perpétuer  la  mémoire  des  hommes 
illuftres  , & de  donner  des  modèles  de 
vertus  d’autant  plus  efficaces , que  ceux 
qui  les  pratiquoient  ne  peuvent  plus  être 
les  objets  de  l’envie.  Nous  avons  le  por- 
trait de  Socrate , & nous  le  vénérons* 
Qui  fait  fi  nous  aurions  le  courage  d’ai- 
mer Socrate  vivant  parmi  nous  ? 

La  Sculpture  a un  autre  objet  , moins 
utile  en  apparence  y c’eft  lorfqu’elle  traite 
des  fujets  de  fimples  décorations  eu  d’a- 
grément. Mais  alors  elle  n’en  eft  pas 
moins  propre  à porter  l’ame  au  bien  ou 
au  mal.  Quelquefois  elle  n’excitera  que 
desfenfationsindifférentes.Un  Sculpteur, 
ainfi  qu’un  Ecrivain  , eft  donc  louable  ou 
répréhenfible , félon  que  les  fujets  qu’il 
traite  font  honnêtes  ou  licencieux* 
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En  fe  propofant  l’imitation  des  furfa- 
ces  du  corps  humain , la  Sculpture  ne 
doit  pas  s’en  tenir  à une  reflemblance 
froide , tel  qu’auroit  pu  être  l’homme 
avant  le  fouffle  vivifiant  qui  l’anima.  Cette 
forte  de  vérité , quoique  bien  rendue , 
ne  pourroit  exciter  par  fon  exaditude 
qu’une  louange  auffi  froide  que  la  ref- 
femblance  j & l’ame  du  Spe  dateur  ne 
feroit  point  émue.  C’eft  la  nature  vivante, 
animée , paflïonnée,  que  le  Sculpteur  doit 
exprimer  fur  le  marbre.,  le  bronze , la 
pierre,  &ç. 

Tout  ce  qui  eft  pour  le  Sculpteur  un 
objet  d’imitation  doit  lui  être  un  fujec 
continuel  d’étude.  Cette  étude  éclairée 
par  le  génie , conduite  par  le  goût  & la 
raifon  , exécutée  avec  précifion , encou- 
ragée par  l’attention  bienfaifante  des 
Souverains , & par  les  confeils  & les 
éloges  des  grands  Artiftes  , produira  des 
chef-d’œuvres  femblables  à ces  monu- 
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mens  précieux  qui  ont  triomphé  de  la 
barbarie  des  fiécles.  Ainfi  les  Sculpteurs 
qui  ne  s’en  tiendront  pas  à un  tribut  de 
louanges  5 d’ailleurs  fi  légitimement  dues 
à ces  ouvrages  fublimes  , mais  qui  les 
étudieront  profondément , qui  les  pren- 
dront pour  régie  de  leurs  produéfcions , 
acquerront  cette  fupériorité  que  nous 
admirons  dans  les  ftatues  Grecques.  S’il 
étoit  permis  de  citer  en  preuve  les  ou- 
vrages de  nos  Sculpteurs  vivans  , il  s’en 
trouveroit  dans  Paris  3 à Choify  &c  à 
Berlin. 

Non-feulement  les  belles  ftatues  de 
l’Antiquité  feront  notre  aliment , mais 
encore  toutes  les  produétions  du  génie  , 
quelles  qu’elles  foient.  La  leéture  d’Ho- 
mere,  ce  Peintre  fublime  , élevera  Paine 
de  l’Artifte , lui  imprimera  fi  fortement 
l’image  de  la  grandeur  & de  la  majefté, 
que  la  plupart  des  objets  qui  l’environ- 
nent ne  lui  paroîtront  plus  que  des 
atomes. 


I! 
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Ce  que  le  génie  du  Sculpteur  peut 
créer  de  plus  grand , de  plus  fublime , 
de  plus  fingulier,  ne  doit  être  que  i’ex- 
preffion  des  rapports  poffibles  de  la  na- 
ture , de  fes  effets,  de  fes  jeux , de  fes 
hafards  : c’eft-à-dire  que  le  beau  , même 
idéal  , en  Sculpture , comme  en  Peinture, 
doit  être  un  réfumé  du  beau  réel  de  la 
nature.  Il  exifle  un  beau  effentiel , mais 
épars  dans  les  différentes  parties  de  l’U- 
nivers. Sentir , aflèmbler , rapprocher , 
choifir , fuppofer  même  diverfes  parties 
de  ce  beau  , foit  dans  le  caraétere  d’une 
figure  , comme  l’Apollon , foit  dans  l’or- 
donnance d’une  compofition , comme  ces 
hardieffes  de  Lanfranc , du  Corrége  Si 
de  Rubens } c’eft , je  crois , montrer  dans 
l’Art  ce  beau  idéal  qui  a fon  principe 
dans  la  nature. 

La  Sculpture  eft  fur-tout  ennemie  de 
ces  attitudes  forcées  que  la  nature  défa- 
voue , Sc  que  quelques  Artiftes  ont  em- 
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ployées  fans  néceiTité  , & feulement  pc?ur 
montrer  qu’ils  favoient  fe  jouer  du  def- 
fein.  Elle  l’eft  egalement  de  ces  Draperies 
dont  toute  la  richeffe  eft  dans  les  orne- 
mens  fuperflus  d’un  bifarre  arrangement 
de  plis.  Enfin  elle  eft  ennemie  des  con- 
traftes  trop  recherchés  dansla  compofition, 
ainfi  que  dans  la  diftribution  affectée  des 
ombres  &c  des  lumières.  En  vain  préten- 
droit-on  que  c’eft  la  machine  -,  au  fond  , 
ce  n’eft  que  du  défordre,  & une  caufe 
certaine  de  l’embarras  du  Spedtateur  & 
du  peu  d’adtion  de  l’ouvrage  fur  fon  ame. 
Plus  les  efforts  que  l’on  fait  pour  nous 
émouvoir  font  à découvert , moins  nous 
femmes  émus.  D’où  il  faut  conclure  que 
moins  i’Artifte  employé  de  moyens  à 
produire  un  effet,  plus  il  a de  mérite  à 
le  produire,  & plus  le  Spedtateur  fe  livre 
volontiers  à Pimpreftion  qu’on  a cherché 
à faire  fur  lui.  C’eft  par  la  fimplicité  de 
ces  moyens  que  les  chef-d’œuvres  de  U 
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-Grèce  ont  été  créés , comme  pour  fervit* 
.éternellement  de  modèles  aux  Artiftes*. 

La  Sculpture  embrafïê  moins  d’objets 
que  la  Peinture *,  mais  ceux  quelle  fe 
propofe  , &c  qui  font  communs  aux  deux 
ArtSjfont  des  plus  difficiles  à repréfenter  ; 
fçavoir  , l’expreffion , la  fcience  des  con- 
tours , l’art  difficile  de  draper  & de  dif- 
tinguer  les  différentes  efpéces  de  s étoffes, 

La  Sculpture  a des  difficultés  qui  lui 
font  particulières,  i Un  Sculpteur  n’efl 
difpenfé  d’aucune  partie  de  fon  étude  à 
la  faveur  des  ombres  , des  fuyans , des 
tournans  8c  des  raccourcis.  20.  S’il  a bien 
compofé  & bien  rendu  une  vue  de  fon 
ouvrage  , il  n’a  fatisfait  qu’à  une  partie 
de  fon  opération,  puifque  cet  ouvrage 
peut  avoir  autant  de  points  de  vue  qu’il 
y aura  de  points  dans  l’efpace  qui  l’en- 

* Voyez  une  Lettre  de  M.  de  S,  P.  â M. 
de  B.  fur  le  bon  goût  dans  les  Arts  & dans  ici 
Lettres , imprimée  fans  date. 
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vironne.  j°.  Un  Sculpteur  doit  avoir  l’i- 
magination auffi  forte  qu’un  Peintre  *,  je 
ne  dis  pas  auffi  abondante.  Il  lui  faut  de 
plus  une  ténacité  dans  le  génie  qui  le 
mette  au-deffiis  du  dégoût  caufé  par  le 
méchanifme  , la  fatigue  & la  lenteur  de 
fes  opérations.  Le  génie  ne  s’acquiert 
point , il  fe  développe , s’étend  & fe  for- 
tifie par  l’exercice.  Un  Sculpteur  exerce 
le  fien  moins  fouvent  qu’un  Peintre  : 
difficulté  de  plus , puifque  dans  un  ou- 
vrage de  Sculpture , il  doit  y avoir  du 
génie  comme  dans  un  ouvrage  de  Pein- 
ture. 40.  Le  Sculpteur  étant  privé  du 
charme  féduifant  de  la  couleur  , quelle 
intelligence  ne  doit- il  pas  y avoir  dans 
fes  moyens  pour  attirer  l’attention  ? Pour 
la  fixer , quelle  précifion  , quelle  vérité  , 
quel  choix  d’expreffion  ne  doit -il  pas 
mettre  dans  fes  ouvrages  ? 

On  doit  donc  exiger  d’un  Sculpteur 
non  - feulement  l’intérêt  qui  réfulte  du 
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tout  enfemhle  » mais  encore  celui  de 
chacune  des  parties  de  cet  enfemble , l’ou- 
vrage du  Sculpteur  n’étant  le  plus  fouvent 
compofé  que  d’une  feule  figure  , dans  la- 
quelle il  ne  lui  eft  pas  poflîble  de  réunir 
les  différentes  caufes  qui  produifent  l’in- 
térêt dans  un  tableau.  La  Peinture , in- 
dépendamment de  la  variété  des  couleurs, 
intéreffe  par  les  différens  grouppes  , les 
attributs , les  ornemens , les  expreffions 
deLplufieurs  perfonnages  qui  concourent 
au  fujet.  Elle  intéreffe  par  les  fonds,  par 
le  lieu  de  la  fcène  , par  l’effet  général  : 
en  un  mot , elle  en  impofe  par  la  totalité  5 
mais  le  Sculpteur  n’a  le  plus  fouvent 
j qu’un  mot  à dire  : il  faut  que  ce  mot  fait 
fublime.  C’eft  par-là  qu’il  fera  mouvoir 
j les  refiorts  de  l'ame  , à proportion  quelle 
fera  fenfible , Sc  que  le  Sculpteur  aura 
approché  du  but. 

Ce  n’eft  pas  que  de  très-habiles  Scul- 
pteurs n’ayent  emprunté  les  fecours  dont 
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la  Peinture  tire  avantage  par  le  coloris  : 
Rome  & Paris  en  fournirent  des  exem- 
ples. Sans  doute  que  des  matériaux  de 
diverfes  couleurs , employés  avec  intel- 
ligence , produiroient  quelques  effets  pit- 
torefques  \ mais  diftribués  fans  harmonie, 
cet  affemblage  rend  la  Sculpture  défa- 
gréable  & meme  choquante.  Le  brillant 
de  la  dorure  5 la  rencontre  brufque  des 
couleurs  difcordantes  de  différens  mar- 
bres 5 éblouira  l’œil  d’une  populace  tou- 
jours fubjuguée  par  le  clinquant  -,  & 
Phomme  de  goût  fera  révolté.  Le  plus 
certain  feroit  de  n’employer  l’or,le  bronze 
& les  différens  marbres  qu’à  titre  de  dé- 
coration , ne  pas  ôter  à la  Sculpture 
proprement  dite  , fon  vrai  caractère , 
pour  ne  lui  en  donner  qu’un  faux  5 ou 
pour  le  moins  toujours  équivoque.  Ainfi 
en  demeurant  dans  les  bornes  qui  lui  font 
prefcrites,  la  Sculpture  ne  perdra  aucun 
de  fes  avantages  ^ ce  qui  lui  arriveroit 

certainement 
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certainement^  elievouloit  employer  tous 
ceux  de  la  Peinture.  Chacun  de  ces  Arts 
a fes  moyens  d’imitation  ; la  couleur  n’en 
eft  point  un  pour  la  Sculpture. 

Mais  fi  ce  moyen , qui  appartient  pro- 
prement à la  Peinture , eft  pour  elle  un 
avantage,  combien  de  difficultés  n’a-t-elle 
pas  qui  font  entièrement  étrangères  à la 
Sculpture  ? Cette  facilité  de  produire  i’ii- 
iufion  par  le  coloris  eft  elle-même  une 
très-grande  difficulté  : la  rareté  de  ce  ta- 
lent ne  le  prouve  que  trop.  Autant  d’ob- 
jets que  le  Peintre  a de  plus  que  le  Scul- 
pteur à repréfenter  , autant  d’études  pâf- 
ticulieres.  L’imitation  vraie  des  ciels , 
des  eaux , des  payfages , des  différens 
inftans  du  jour , des  effets  variés  de  îa 
lumière  , & la  loi  de  n’éclairer  un  tableau 
que  par  un  feul  foleil , exigent  des  con- 
noiiTances  & des  travaux  néce flaires  au 
Peintre , dont  le  Sculpteur  eft  entière- 
ment difpenfé.  Ce  ne  feroit  pas  connoître 

B- 


ii>  Réflexions 
ees  deux  Arts , fi  on  nioit  leurs  rapports» 
Ce  feroit  une  erreur  , fi  on  donnoit  quel- 
que préférence  à l’un  aux  dépens  de 
l’autre  , à caufe  de  leurs  difficultés  par- 
ticulières. 

La  Peinture  eft  encore  agréable  , mê- 
me lorfqu’elle  eft  dépourvue  de  l’enthou- 
fiafme  & du  génie  qui  la  caraétérife  \ 
mais  fans  l’appui  de  ces  deux  bafes , les 
produétions  de  la  Sculpture  font  infipi- 
des.  Mais  que  le  génie  les  infpire  éga- 
lement , rien  n’empêchera  quelles  ne 
foient  dans  la  plus  intime  union  , malgré 
les  différences  qu’il  y a dans  quelques- 
unes  de  leurs  marches.  Si  ces  Arts  ne  font 
pas  fembiables  en  tout , il  y a toujours 
la  reffemblance  de  famille  *. 

Appuyons  donc  là-deffus,c’eft  l’intérêt 
des- Arts.  Appuyons-y  encore  pour  éclairer 
ceux  qui  en  jugent,  fans  en  connoître 

* Faciès  non  omnibus  una , 
Ncc  diverfa  tamen,  qualem  decet  eJJ~e  fororum. 

üvid.  Met.  Lib.  1. 
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les  principes  : ce  qui  arrive  fouvent , 
même  à des  efprits  du  premier  ordre. 
Pour  ne  rien  dire  de  nos  grands  Littéra- 
teurs modernes,  fouvenons-nous  que 
Plutarque  en  a méconnu  les  rapports , 
lorfqu’il  a écrit  que  la  Peinture  ne  dépend 
point  de  la  Po'éjie , ni  la  Po'éfie  de  la 
Peinture  , & qu’elles  ne  fe  fervent  aucu- 
nement Vune  de  l’autre  *. 

Si  par  une  erreur  dont  on  voit  heu- 
reufement  peu  d’exemples , un  Sculpteur 
alloit  prendre  pour  de  l’enthoufiafme  Sc 
du  génie  cette  fougue  déraifonnée  qui 
emportoit  le  Boronomini  Si  Melïonnier, 
qu’il  foit  perfuadé  que  de  pareils  écarts  9 
bien  loin  d’embellir  les  objets,  les  éloi- 
gnent du  vrai , Si  ne  fervent  qu’à  repré- 
fenter  les  défordres  de  l’imagination. 
Quoique  ces  deux  Artiftes  ne  fulTent  pas 
Sculpteurs , ils  peuvent  être  cités  comme 
des  exemples  dangereux , parce  que  le 

* Prop.de Table,  Liv,  9.  Queft.  15; 
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même  efprit  qui  conduit  l’ArchiteCte  * 
conduit  aullî  le  Peintre  & le  Sculpteur. 
L’Artifte  , dont  les  moyens  font  fimples, 
eft  à découvert  ^ il  s’expofe  à être  jugé 
d’autant  plus  aifément,  qu’il  n’employe 
aucun  vain  preftige  pour  échapper  à l’e- 
xamen , &fouvent  mafquer  ainlî  fa  non- 
valeur.  N’appelions  donc  point  beautés 
dans  quelque  ouvrage  que  ce  foit  , ce 
qui  ne  feroit  qu’éblouir  les  yeux,  3c 
(endroit  à corrompre  le  goût.  Ce  goût 
fi  vanté  avec  raifon  dans  les  productions 
de  Pejprit  humain , n’eft  que  le  réfultat 
de  ce  qu’opère  le  bon  fens  fur  nos  idées  : 
trop  viveS  , il  fait  les  réduire  , leur  don- 
ner un  frein  : trop  languilfantes  , il  fait 
les  animer.  C’eft  à cet  heureux  tempé- 
rament que  la  Sculpture  , ainfi  que  tous 
les  Arts  inventés  pour  plaire  , doit  fes 
vraies  beautés  , les  feules  durables» 
Comme  la  Sculpture  comporte  la  plus 
rigide  exactitude  , un  delfein  négligé  y 


sür  la  Sculpture.  i-tf 
feroit  moins  fupportable  que  dans  la 
Peinture.  Ce  n’eft  pas  à dire  que  Raphaël 
& le  Dominiquain  n’ayent  été  de  très- 
correds  Sc  favans  Defïinateurs  , & que 
tous  les  grands  Peintres  ne  regardent  cette 
partie  comme  eftentielle  à l’Art  : mais  , 
à la  rigueur , un  tableau  où  elle  ne  do- 
mineroit  pas  pourrait  intérelfer  encore 
par  d’autres  beautés.  La  preuve  en  eft 
dans  quelques  Femmes  peintes  par  Ru- 
bens , qui , malgré  le  caradère  flamand 
Sc  incorred , féduiront  toujours  par  le 
charme  du  coloris.  Exécutez-îes  en  Scul- 
pture fur  le  même  caradère  de  deffein  , 
le  charme  fera  confidérablement  dimi- 
nué , s’il  n’eft  entièrement  détruit.  L’eftài 
feroit  bien  pire  fur  quelques  figures  de 
Rimbran. 

Pourquoi  eft— il  encore  moins  permis 
au  Sculpteur  qu’au  Peintre  de  négliger 
quelques-unes  des  parties  de  Cou  Art  ? 
Cela  tient,  je  crois,  à trois  confidéra- 
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rions  : au  rems  que  l’Artifte  donne  à Ton 
ouvrage  ; nous  ne  pouvons  fupporter 
qu’un  homme  ait  employé  de  longues 
années  à faire  une  chofe  commune  : au 
prix  de  la  matière  employée  ; quelle 
comparaifon  d’un  morceau  de  toile  à un 
bloc  de  marbre  ! à la  durée  de  l’ouvrage  j 
tout  ce  qui  eft  autour  du  marbre  s’anéan- 
tit , mais  le  marbre  refte.  Brifées  même , 
fes  pièces  portent  encore  aux  fiécles  à venir 
de  quoi  louer  ou  blâmer. 

Après  avoir  indiqué  l’objet  & le  fyf- 
tème  général  de  la  Sculpture , on  doit  la 
confidérer  encore  comme  foumife  à des 
loix  particulières , qui  doivent  être  con- 
nues de  l’Artifte , pour  ne  pas  les  en- 
freindre ni  les  étendre  au-delà  de  leurs 
limites. 

Ce  feroit  trop  étendre  ces  loix , fi  on 
difoit  que  la  Sculpture  ne  peut  fe  livrer 
à l’eflor  dans  fes  compofitions , par  la 
contrainte  où  elle  eft  de  fe  foumettre 
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aux  dimenfions  d’un  bloc  de  marbre.  Il 
ne  faut  que  voir  le  Gladiateur  & l’Ata- 
lante  -,  ces  figures  Grecques  prouvent  aflez 
que  le  marbre  obéit , quand  le  Sculpteur 
fait  lui  commander. 

Mais  cette  liberté  que  le  Sculpteur  a , 
pour  ainfi  dire,  de  faire  croître  le  marbre, 
ne  doit  pas  aller  jufqu’à  embarraflër  les 
formes  extérieures  de  les  figures,  par  des 
détails  excédens  & contraires  à l’aétion , 
ôc  au  mouvement  repréfenté.  Il  faut  que 
l’ouvrage  fe  détachant  fur  un  fond  d’air  , 
ou  d’arbre , ou  d’architeéture  , s’annonce 
fans  équivoque  du  plus  loin  qu’il  pourra 
fe  diftinguer.  Les  lumières  & les  ombres 
largement  diftribués  concourront  aufli 
à déterminer  les  principales  formes  Sc 
l’effet  général.  A quelque  diftance  que 
s’apperçoiventle  Gladiateur  & l’Apollon, 
leur  aftion  n’eft  point  douteufe. 

Parmi  les  difficultés  de  la  Sculpture, 
il  en  eft  une  fort  connue  &c  qui  mérite 
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les  plus  grandes  attentions  de  l’Artifte  ï 
c’eft  l’impoflibilité  de  revenir  fur  lui- 
même  lorfque  fon  marbre  eft  dégroffi , 
de  d’y  faire  quelque  changement  effentiel 
dans  la  compofition  eu  dans  quelqu’une 
de  -ïs  parties.  Raifon  bien  forte  pour 
l’obliger  à réfléchir  fon  modèle  , de  à 
l’arrêter  de  maniéré  qu’il  puiffe  conduire 
Purement  les  opérations  du  marbre.  C’eft 
pourquoi  , dans  de  grands  ouvrages,  la 
plupart  des  Sculpteurs  font  leurs  modè- 
les, au  moins  ils  les  ébauchent  fur  la 
place  où  doit  être  l’objet.  Par-là  , ils  s’af- 
furent  invariablement  des  lumières  , des 
ombres  de  du  j ufte  enfemble  de  l’ouvrage, 
qui , étant  compofé  au  jour  de  l’attelier, 
pourroit  y faire  un  bon  effet , de  fur  la 
place  un  fort  mauvais. 

Mais  cette  difficulté  va  plus  loin  en- 
core. Le  modèle  bien  réfléchi  de  bien 
arrêté,  je  fuppofe  au  Sculpteur  un  inf- 
tant  d’alloupiffement  ou  de  délire.  S’il 

" travaille 
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travaille  alors , je  lui  vois  eftropier  quel- 
que partie  importante  de  fa  figure  » en 
croyant  fuivre  & même  perfectionner 
fon  modèle.  Le  lendemain , la  tête  en 
meilleur  état , il  reconnoît  le  détordre 
de  la  veille , fans  pouvoir  y remédier. 

Heureux  avantage  de  la  Peinture  1 Elle 
n’eft  point  alfujettie  à cette  loi  rigou- 
reufe.  Le  Peintre  change  , corrige , refait 
à fon  gré  fur  la  toile  ; au  pis  aller  » il  la 
réimprime  où.  il  en  prend  une  autre.  Le 
Sculpteur  peut-il  ainfi  difpofer  du  mar- 
bre? S’il  Falloir  qu’il  recommençât  fon 
ouvrage  , la  perte  du  tems , les  fatigues 
Sc  les  dépenfes  pourroient-elles  fe  com- 
parer’ 

De  plus , fi  le  Peintre  a tracé  des  li- 
gnes j uftes  , établi  des  ombres  & des 
lumières  à propos  , un  afpeéfc  ou  un  jour 
différent  ne  lui  ravira  pas  entièrement  le 
fruit  de  fon  intelligence  ôc  de  fes  foins  : 
mais  dans  un  ouvrage  de  Sculpture  com- 
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pofé  pour  produire  des  lumières  & des 
ombres  harmonieufes , faites  venir  de 
la  droitele  jour  qui  venoit  de  la  gauche, 
ou  d’en  bas  celui  qui  venoit  d’en  haut , 
vous  ne  trouverez  plus  d’effet  ; où  il  n’y 
en  aura  que  de  défagréables  , fi  l’Artifte 
n’a  pas  fu  en  ménager  pour  les  différens 
jours.  Souvent  aufli , en  voulant  accorder 
toutes  les  vues  de  fon  ouvrage , le  Scul- 
pteur rifque  de  vraies  beautés , pour  ne 
trouver  qu’un  accord  médiocre.  HeTtreux 
û fes  foins  pénibles  ne  le  refroidirent 
pas  , & parviennent  à la  perfection  dans 
cette  partie  ! 

Pour  donner  plus  de  jour  à cette  réfle- 
xion, j’en  rapporterai  une  de  M.  le  Comte 
de  Caylus. 

La  Peinture  , dit-il , choijit  celui  des 
trois  jours  qui  peuvent  éclairer  une  furface. 
La  Sculpture  ejl  a l'abri  du  choix  3 elle 
les  a tous  ; & cette  abondance  n’ejl 
pour  elle  qu'une  multiplicité \ d'étude  & 
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d'embarras  j car  elle  ejl  obligée  de  con- 
fédérer  & de  penfer  toutes  les  parties  de 
fa  figure , & de  les  travailler  en  confié - 
quence  ; c’efl  elle-même , en  quelque  façon3 
qui  s’éclaire  $ cefi  fia  compofition  qui  lui 
donne  fies  jours , & qui  difiribue  fies  lu- 
mières. A cet  égard , le  Sculpteur  ejl 
plus  créateur  que  le  Peintre  j mais  cette 
vanité  n’efl  fiat is faite  qu’aux  dépens  de 
beaucoup  de  réflexions  & de  fatigues  *. 

Quand  un  Sculpteur  a furmonté  ces 
difficultés  , les  Artiftes  & les  vrais  Con- 
noififeurs  lui  en  favent  gré  fans  doute  \ 
mais  combien  de  perfonnes , même  de 
ceux  à qui  nos  Arts  plaifent , qui  ne  con-* 
noiflant  pas  la  difficulté,  ne  connoîtroient 
pas  le  prix  de  l’avoir  furmonté  ! 

Le  nud  eft  le  principal  objet  de  l’étude 
du  Sculpteur.  Les  fondemens  de  cette 

* Extrait  du  Mercure  de  France  du  moi» 
à' Avril  i75js 
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étude  font  la  connoiftance  des  os , de 
l’anatomie  extérieure  6c  l’imitation  affi- 
due  de  toutes  les  parties  6c  de  tous  les 
mouvemeps  du  corps  humain.  L’Ecole  de 
Paris  8c  celle  de  Rome  exigent  cet  exer- 
cice , 6c  facilitent  aux  Eleves  cette  con- 
noiftance  néceftàire.  Mais  comme  le  na- 
turel peut  avoir  fes  défauts , que  le  jeune 
JEléve , à force  de  les  voir-8c  de  les  co-pier, 
doit  naturellement  les  tranfmettre  dans 
fes  ouvrages , il  lui  faut  un  guide  fur,  pour 
lui  faire  connoître  les  juftes  proportions 
6c  les  belles  formes. 

Les  ftatues  Grecques  font  le  guide  le 
plus  fur  •,  elles  font  6c  feront  toujours 
la  règle  de  la  précifion  , de  la  grâce  & de 
la  nobleffe  , comme  étant  la  plus  parfaite 
rep:éfentation  du  corps  humain.  Si  l’on 
s’en  tient  à un  examen  fuperficiel , ces 
ftatues  ne  paraîtront  pas  extraordinaires, 
ni  même  difficiles  à imiter  ; mais  l’Ar- 
tifte  intelligent  6c  attentif  découvrira 
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dans  quelques-unes  les  plus  profondes 
connoifïances  du  defïein  &,  s’il  eft  per-' 
mis  d’employer  ici  ce  mot , toute  l’éner -* 
gie  du  naturel.  Audi  les  Sculpteurs  qui 
ont  le  plus  étudié  & avec  choix  les  figu- 
res antiques , ont-ils  été  les  plus  diftin- 
gués.  Je  dis  avec  choix  , & je  crois  cette 
remarque  fondée. 

Quelque  belles  que  foient  les  ffatues 
antiques , elles  font  des  produirons  hu- 
maines, par  conféquent  fufceptibles  des 
foibleffes  de  l’Humanité  : il  feroic  donc 
dangereux  pour  i’Artifte  d’accorder  in- 
diftinélement  fon-  admiration  à tout  es 
qui  s’appelle  Antiquité.  Il  arriveroit  qu’a- 
près  avoir  admiré  dans  certains  antiques 
de  prétendues  merveilles  qui  n’y  font 
point,  il  feroit  des  efforts  pour  fe  les 
approprier,  & il  ne  feroit  point  admiré’ 
Il  faut  qu’un  difeernement  éclairé,  judi 
deux  & fans  préjugés , lui  faffe  connoître 
les  beautés  &c  les  défauts  des  Anciens* 

C iij 
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& que  les  ayant  appréciés,  il  marche  fur 
leurs  traces  avec  d’autant  plus  de  confian- 
ce, qu’alors  elles  le  conduiront  toujours 
au  grand.  C’eft  dans  ce  difcernement 
judicieux  que  paroît  la  juftelTe  de  l’efprit, 
& les  talens  du. Sculpteur  font  toujours 
en  proportion  de  cette  juftefie.  Une  con- 
noiflance  médiocre  de  nos  Arts  chez  les 
Grecs  fuffit  pour  voir  qu’ils  avoient  aufli 
leurs  inftans  de  fommeil  & de  froideur. 
Le  même  goût  régnoit } mais  le  favoir 
n’étoit  pas  le  même  chez  tous  les  Artif- 
tes.  L’Elève  d’un  Sculpteur  excellent 
pouvoit  avoir  la  manière  de  fon  Maître, 
fans  en  avoir  la  tête. 

De  toutes  les  figures  antiques,  les 
plus  propres  à donner  les  grands  princi- 
pes du  nud  font  le  Gladiateur  , l’Apollon, 
le  Laocoon , l’Hercule , Farnefe,  le  Torfe, 
l’ Antinous,  le  Groupe  de  Caftor  & Pol- 
lux  , l’Hermaphrodite  , & la  Vénus  de 
Médias.  Je  crois  retrouver  la  trace  de 
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ces  chef-d’œuvres  dans  les  ouvrages  de 
quelques-uns  des  plus  grands  Sculpteurs 
modernes.  Dans  Michel  Ange  on  voit  une 
étude  profonde  du  Laocoon , de  l’Her- 
cule ôc  du  Torfe.  Peut -on  douter  en 
voyant  les  ouvrages  de  François  Flamand, 
qu’il  n’ait  beaucoup  étudié  le  Gladiateur, 
l’Apollon , l’ Antinous , Caftor  & Polîux , 
la  Vénus  Si  l’Hermaphrodite?  Le  Puget 
a étudié  le  Laocoon  fans  doute  & d’autres 
antiques  •,  mais  fon  principal  Maître  fut 
le  naturel  dont  il  voyoit  continuellement 
les  refïorts  ôc  les  mouvemens  dans  les 
Forçats  à Marfeille  : tant  l’habitude  de 
voir  des  objets  plus  ou  moins  relatifs  au 
vrai  fyftême  des  Arts , peut  former  le 
goût , ou  en  arrêter  les  progrès.  Nous 
qui  ne  Voyons  que  des  ajuftemens  in- 
ventés à contre-fens  des  beautés  du  corps 
humain,  que  d’efforts  ne  devons -nous 
pas  faire  pour  déranger  le  mafque  , voir 
& connoître  la  nature , & n’exprimer 

Civ 
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dans  nos  ouvrages  que  ce  beau  indépen- 
dant de  quelque  mode  que  ce  foit.  C’eft 
aux  grands  Artiftes  3 à qui  toute  la  nature 
eft  ouverte  3 à donner  les  loix  du  goût  *. 
Ils  n’en  doivent  recevoir  aucune  des  ca- 
prices & des  bifarreries  de  la  mode. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  obfer- 
vation  importante  au  fujet  des  Anciens  j 
elle  eft  eflentielle  fur  la  manière  dont  leurs 
Sculpteurs  traitoient  les  chairs.  Ils  étoiens 
fi  peu  affeétés  des  détails  3 que  fouvenc 
ils  négligeoient  les  plis  tk  les  mouvemens 
de  la  peau  dans  les  endroits  où  elle  s’é- 
tend & fe  replie  3 félon  le  mouvement 
des  membres.  Cette  partie  de  la  Sculpture 
a peut-être  été  portée  de  nos  jours  à un 
plus  haut  degré  de  perfeftion.  Un  exem- 
ple décidera  li  cette  obfervatiort  eft  ha- 

* Voyez  dans  l’Obfervareur  Littéraire  , an, 
1759,  Tom.  4,  Lettre  24,  pag,  328  , les  con- 
noiiTances  nceeflaircs  que  je  fuppofe  aux  Ar~ 
cilles* 
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fardce  : il  fera  pris  dans  les  ouvrages  du 
Puget. 

Dans  quelle  Sculpture  Grecque  trou- 
ve-t-on le  fentiment  des  plis  de  la  peau, 
de  la  mollefle  des  chairs  & de  la  fluidité 
du  fang  auflî  fupérieurement  rendu  que 
dans  les  ouvrages  de  ce  célébré  Sculpteur 
moderne  ? Qui  eft-ce  qui  ne  voit  pas 
circuler  le  fang  dans  les  veines  du  Miion 
de  Verfailles?  Et  quel  homme  fenlible 
ne  ferait  pas  tenté  de  fe  méprendre  en 
voyant  les  chairs  de  l’ Andromède  -,  tan- 
dis qu’on  peut  citer  beaucoup  de  belles 
figures  antiques  où  ces  vérités  ne  fe  trou- 
vent pas  ? Ce  ferait  donc  une  forte  d’in- 
gratitude, fi  reconnoiflànt , à tant  d’autres 
titres , la  fublimité  des  Sculptures  Grec- 
ques , nous  refufions  nos  hommages  à 
un  mérite  qui  fe  trouve  conftamment 
fupérieur  dans  les  ouvrages,  d’un  Artilfcs 
François. 

fia  honteufe  manie  de  relever  les  dé- 
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fauts  des  plus  beaux  ouvrages  n’eft  point 
l’objet  de  cette  obfervation.  L’Artifte  qui 
ne  fentiroit  pas  de  combien  les  beautés 
l’emportent  fur  les  négligences  8c  les  dé- 
fauts dans  les  monumens  précieux  de 
l’Antiquité  , feroit  ou  égaré  par  ce  défor- 
dre  effrené  enfant  du  délire , ou  arrêté 
par  cette  exaétitude  que  la  médiocrité 
calcule  à l’infçu  du  génie. 

Nous  avons  vti  que  c’eft  l’imitation 
des  objets  naturels, fournis  aux  principes 
des  Anciens , qui  conftitue  les  vraies 
beautés  de  la  Sculpture,  Mais  l’étude  la 
plus  profonde  des  figures  antiques , la 
connoilfance  la  plus  parfaite  des  mufcles , 
la  précifion  du  trait , l’art  même  de  ren- 
dre les  partages  harmonieux  de  la  peau 
& d’exprimer  les  relions  du  corps  hu- 
main } ce  favoir , dis-je  , n’eft  que  pour 
les  yeux  des  Artiftes  8c  pour  ceux  d’un 
très- petit  nombre  de  Connoifteurs.  Mais 
comme  la  Sculpture  ne  fe  fait  pas  feule- 
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ment  pour  ceux  qui  l’exercent , ou  qui 
y ont  des  connoiflànces , il  faut  que  le 
Sculpteur  , pour  mériter  tous  les  fuffra- 
ges , joigne  aux  études  qui  lui  font  né- 
ceflaires  un  talent  fupérieur  encore.  Ce 
talent  fi  eftentiel  & fi  rare , quoiqu’il 
femble  être  à la  portée  de  tous  les  Ar- 
tiftes , c’eft  le  sentiment.  Il  doit  être 
inféparable  de  toutes  leurs  produétions. 
C’eft  lui  qui  les  vivifie  $ fi  les  autres 
études  en  font  la  bafe  , le  fentiment  en. 
eft  l’ame.  Les  connoiftànces  acquifes  ne 
font  que  particulières  ; mais  le  fentiment 
eft  à tous  les  hommes  5 il  eft  univerfel  : 
à cet  égard , tous  les  hommes  font  juges 
de  nos  ouvrages. 

O 

Exprimer  les  formes  des  corps  5c  n’y 
pas  joindre  le  fentiment , c’eft  ne  rem- 
plir fon  objet  qu’à  demi.  Vouloir  le  ré- 
pandre par-tout  fans  égard  pour  la  pré- 
cifion , c’eft  ne  faire  que  des  efquilfes  8c 
ne  produire  que  des  rêves , dont  l’im- 
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preffion  Te  diffipe  en  ne  voyant  plus  l’oo- 
vrage , même  en  le  regardant  trop  longr 
teins.  Joindre  ces  deux  parties , ( mais 
quelle  difficulté  ! ) c’eft  le  fublime  de  la 
Sculpture. 

B A S - R E L T E F S. 

Comme  le  bas  - relief  eft  une  partie 
très-intérefïante  de  la  Sculpture , & que 
les  Anciens  n’ont  peut-être  pas  laiffié  dans 
les  leurs  allez  d’exemples  de  tous  les 
moyens  d’en  compofer,  je  vais  effiayer 
quelques  idées  fur  cette  forte  d’ouvrage. 

Il  faut  principalement  diftingaer  deux 
fortes  de  bas-reliefs,  c’eft-à-dire  le  bas- 
relief  doux  & le  bas-relief  faillant , dé- 
terminer leurs  ulages,  & prouver  que 
l’un  &c  l’autre  doivent  être  également 
admis  félon  les  circonftances. 

Dans-  une  table  d’ Architecture  , un 
panneau  , un  fronton  , parties  qui  font 
cenfées  ne  devoir  point  être  percées , un 
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bas-relief  faiilaot , à plufieurs  plans,  8c 
donc  les  figures  du  premier  feroient  en- 
tièrement  détachées  du  fond  , feroit  le 
plus  mauvais  effet  j parce  qu’il  détruiroit 
l’accord  de  l’Architeélure  $ parce  que  les 
plans  reculés  d®  ce  bas  - relief  fuppofe- 
roient  8c  feroient  fentir  un  renfonce- 
ment où  il  n’y  en  doit  point  avoir  ; ils 
perceroient  le  bâtiment  , au  moins  à 
l’œil.  Il  n’y  faut  donc  qu’un  bas-relief 
doux  8c  de  fort  peu  de  plans  *,  ouvrage 
difficile  , par  l’intelligence  8c  la  douceur 
des  nuances  qui  en  font  l’accord.  Ce  bas- 
relief  n’a  d’autre  effet  que  celui  qui  re- 
faite de  l’Architeéture  à laquelle  il  doit 
être  entièrement  fubordonné. 

Mais  il  y a des  places  où  le  bas-relief 
failiant  peut  être  très-avantageufement 
employé , 8c  où  les  plans  & les  faillies , 
loin  de  produire  quelque  défordre  , ne 
font  qu’ajouter  à l’air  de  vérité  que  doit 
aj/oir  toute  imitation  de  la  nature.  Ces 


3$  Réflexions 
places  font  principalement  fur  un  Autel , 
ou  telle  autre  partie  d’architecture  que 
l’on  fuppofera  percée  , 5c  dont  l’étendue 
fera  fuffifamment  grande , puifque  dans 
un  grand  efpace  un  bas-relief  doux  ne 
feroit  aucun  effet  à quelque  diftance. 
Ces  places  6c  cette  étendue  font  alors 
l’ouverture  d’un  théâtre  où  le  Sculpteur 
fuppofe  tel  enfoncement  qu’il  lui  plaît 
pour  donner  à la  fcène  qu’il  repréfente 
toute  l’aétion  , le  jeu  5c  l’intérêt  que  le 
fujet  exige  de  fon  Art,  en  le  foumet- 
tant  toujours  aux  loix  de  la  raifon , du 
bon  goût  5c  de  la  précifion.  C’eft  aulli 
l’ouvrage  par  où  l’on  peut  reconnoître 
plus  aifément  les  rapports  de  la  Scul- 
pture avec  la  Peinture  , 5c  faire  voir  que 
les  principes  que  l’une  5c  l’autre  puifent 
dans  la  nature  , font  abfolument  les  mê- 
mes, Loin  donc  toute  pratique  fubal- 
terne  , qui  n’ofant  franchir  les  bornes 
de  la  coutume , mettroit  ici  une  barrière 
entre  l'Artifte  5c  le  génie. 
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Parce  que  d’aurres  hommes  , ve- 
nus plufieurs  fiecles  avant  nous , n’au- 
ront tenté  de  faire  que  quatre  pas  dans 
cette  carrière  , nous  n’oferions  en  faire 
dix  ! Les  Sculpteurs  anciens  font  nos 
Maîtres , fans  doute  , dans  les  parties  de 
leur  Art  où  ils  ont  atteint  la  perfection  j 
mais  il  faut  convenir  que  dans  la  partie 
pittorefque  des  bas-reliefs , nous  ne  de- 
vons aucun  égard  a leur  autorité. 

Seroit-ce  parce  qu’ils  oïit  laiffé  quel- 
ques parties  à ajouter  dans  ce  genre  d’ou- 
vrage j que  nous  nous  refuferions  à l’é- 
mulation de  le  perfectionner  ? Nous  qui 
avons  porté  notre  Peinture  au-delà  de 
celle  des  Anciens  , pour  l’intelligence  du 
cîair-obfcur , n’oferions-nous  prendre  le 
même  elfor  dans  la  Sculpture  ? Le  Ber- 
nin  , Legros , Alegarde , nous  ont  mon- 
tré qu’il  appartient  au  génie  d’étendre  le 
cercle  trop  étroit  que  les  Anciens  ont 
traçé  dans  leurs  bas-reliefs.  Ces  grands 
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Artiftes  modernes  fe  font  affranchis  avec 
(accès  d’une  autorité  qui  n’eft  recevable 
qu’autant  quelle  eft  raifbnnable. 

Je  n’introduis  donc  aucune  nouveau- 
té , puifque  je  m’appuye  fur  des  exem- 
ples qui  ont  un  fuccès  décidé.  Si  mon 
fyftême  fur  le  bas-relief  étoit  une  inno- 
vation , comme  elle  tendroit  à une  plus 
jafte  imitation  des  objets  naturels  , fon 
utilité  la  rendroit  néceffaire. 

Je  ne  veux  lailfer  aucune  équivoque 
fur  le  jugement  que  je  porte  des  bas-re- 
liefs antiques.  J’y  retrouve  , ainfi  que 
dans  les  belles  flatues  , la  grande  ma- 
nière dans  chaque  objet  particulier  , 5c 
la  plus  noble  fimplicité  dans  la  compo- 
tion  ; mais  quelque  noble  que  foie  cette 
compofition , elle  ne  tend  en  aucune  forte 
à l’illufion  d’un  tableau  , 5c  le  bas-relief 
y doit  toujours  prétendre. 

Si  le  bas-relief  eft  fort  faillant  » il  ne 
faut  pas  craindre  que  les  figures  du  pre- 
mier 
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Riier  plan  ne  puilTent  s’accorder  avec 
celles  du  fond.  Le  Sculpteur  faura  met 
tre  de  l’harmonie  entre  les  moindre 
faillies  & les  plus  confidérabies  : il  ne 
lui  faut  qu’une  place  , du  goût  & du 
génie.  Mais  il  faut  l’admettre,  cette  har- 
monie : il  faut  l’exiger  même,  & ne 
point  nous  élever  contr’elle  , parce  que 
nous  11e  la  trouvons  pas  dans  des  bas- 
reliefs  antiques. 

Une  douceur  d’ombres  & de  lumières 
monotones  qui  fe  répètent  dans  la  plu- 
part de  ces  ouvrages  , n’eft  point  de 
l’harmonie.  L’œil  y voit  des  figures  dé- 
coupées & une  planche  fur  laquelle  elles 
font  collées  , & l’œil  eft  révolté.  Art  di- 
vin de  percer  la  toile , ne  franchiras-tu 
jamais  cette  barrière-  infipide  , qui  ns- 
doit  fes  admirateurs  qu’à  fon  ancien- 
neté ? 

Afin  qu’on  ne  croye  pas  que  je  fabri- 
que une  chimère  qui  n’a  d'exiltence  que- 
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dans  mon  imagination  5 je  dois  prouver 
que  cette  admiration  mal  entendue  peur 
avoir  quelque  exiftence  plus  réelle.  Elle 
a été  foutenue  dans  notre  Académie  par 
un  de  Tes  Reéteurs  *.  Après  avoir  parlé 
des  bas-reliefs  où  les  plans  feroient  ob- 
lervés  félon  la  dégradation  naturelle , & 
après  les  avoir  blâmés  , il  dit  : Cet  ordre 
de  bas-relief  , quoique  naturel  3 na  aucun 
rapport  avec  les  bas-reliefs  des  Sculpteurs 
anciens  , qui  n’ont  voulu  faire  aucune  fi~ 
gure  inutile  , ni  perdue  par  la  diftance 
éloignée  d’où  on  les  doit  voir  , & c ejl 
avec  jufe  raifon  quils  y ont  tenu  leurs 
figures  y tant  celles  de  devant  que  celles 
de  derrière  > les  plus  grandes  quils  ont 
pu  , afin  de  les  faire  paroître  & de  bien 
faire  connoitre  tout  le  fujet  de  l’hiftoire 

* Conférence  manuferite  du  9 Juillet  1 673 
fur  l’ordre  que  le  Sculpteur  doit  tenir  pour 
faire  de^  bas-reliefs  félon  les  antiques , par  M. 
Anguier , Sculpteur* 


sur  la  Sculpture.  43 
avec  peu  de  figures  , de  la  dijîance  dont 
elles  doivent  être  regardées.  Ii  conclut  , 
après  quelques  autres  obfetvations , que 
les  figures  feront  peu  differentes  de  leurs 
hauteurs , & prefque  d'une  même  gran- 
deur ; qu’étant  ainfi , il  n’y  aura  rien  de 
perdu. 

Ce  feroit  mal  défendre  la  caufe  des 
bas-reliefs  antiques , fi  on  difoit  que  ce 
fond  qui  arrête  fi  défagréablement  la 
vue , eft  le  corps  d’air  ferein  & dégagé 
de  tout  ce  qui  pourroit  embarrafler  les 
figures.  Puifqu’en  peignant  ou  deflinant 
d’après  un  bas-relief  , on  a grand  foin 
de  tracer  l’ombre  qui  borde  les  figures  & 
qui  indique  fi  bien  qu’elles  font  collées 
fur  cette  planche , qu’on  appelle  fond  , 
on  ne  penfe  donc  pas  que  ce  fond  foit  le 
corps  d’air.  Il  eft  vrai  que  cette  imita- 
tion ridicule  eft  obfervée  pour  faire  con" 
noître  que  le  delfein  eft  fait  d’après  de  la 
Sculpture.  Le  Sculpteur  eft  donc  feui 

Dij 
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blâmable  d’avoir  donné  â Ton  ouvrage 
un  ridicule  qui  doit  étrerepréfenté  dans, 
les  copies  ou  les  imitations  qui  en  font 
faites. 

Dans  quelque  place  & de  quelque 
faillie  que  foit  le  bas-relief  , il  faut  l’ac- 
corder avec  l’architeéfure  v&  que  le  fu- 
jet  , la  compofition  & les  draperies 
ibient  analogues  à fon  cara&ère.  A ind- 
ia mâle  auftérité  de  l’ordre  Tofcan  n’ad- 
mettra* que  des  fujets  & des  corn  poli- 
rions fimples  r ies  vêtemens  en  feront* 
larges  & de  fort  peu  de  plis.. Mais  le 
Corinthien  & le  Comporte  demandent» 
de  l’étendue  dans*les  comportions  , du 
jeu  ôc  de  la  légèreté  dans  les  étoftes. 

De  ces.  idées-  générales  5 je  paife  «à 
quelques  obfervations  particulières. 

La  regle^  de  compofition  & d’efifes 
étant  la  meme  pour  le  bas-relief  que 
pour  tableau  , les  principaux  afteurs 
occuperont  le  lieu  le  plus  intéreflant  de 


sür  ea  Sculpter 3.  4-5; 

l'a  fc  ci  ne  , & feront  difpofés  de  manière 
à recevoir  une  mafie  fuffifante  de-  lu- 
mière qui  attire,  fixe  & repofe  fur  eux 
ta  vue  , comme  dans  un  tableau  , préfé^ 
rablement  à tout  autre  endroit  de  la 
composition;  Cette  lumière  centrale  ne 
fera  interrompue  par  aucun  petit  détail 
d’ombres- maigres  & dures  qui  n’y  pro- 
duiraient que  des- taches  & détruiraient 
l’accord.  De  petits  filets  de  lumière  qui 
& trouveraient  dans^de  grandes  maffes 
d’ombre,  détruiraient  également  cet  ac-- 
cord. 

Point  de  raccourci  fur  les  plan  s - de  de-i 
vant  , principalement  fi  les  extrémité* 
de  ces  raccourcis  - fortoient  en  avant  : il* 
ifoccafionneraient  que  des-  maigreurs 
infupportables.  Perdant  de  leur  longueur 
naturelle , ces  parties  feraient  hors  da 
vraifemblance  & paroi  croie  ne  des-  che- 
villes enfoncées- dans  les  figures»,  Aimfî 
gour:  ne  point  choquer:  k-vûe-^les.  mena* 
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bres  détachés  doivent  , autant  qu’il  fera 
polîible  y gagner  les  fonds.  Placées  de 
cette  manière , il  en  réfultera  un  autre 
avantage  : ces  parties  fe  foutiendront 
dans  leur  propre  malTe  j en  obfervant 
cependant  que  , lorfqu’elles  font  déta- 
chées , elles  ne  foient  pas  trop  adhérentes 
au  fond  } ce  qui  occafionneroit  une  dif- 
proportion  dans  les  figures  & une  faulfeté 
dans  les  plans- 

Que  les  figures  du  fécond  plan  ni  au- 
cune de  leurs  parties  ne  foient  aufii 
Paillantes  , ni  d’une  touche  aufii  ferme 
que  celle  du  premier  \ ainfi  des  autres 
plans  fuivant  leur  éloignement.  S’il  y 
avoit  des  exemples  de  cette  égalité  de 
touche  , fuflent-ils  dans  des  bas-reliefs 
antiques  , il  faudroit  les  regarder  com- 
me des  fautes  d’intelligence  contraires 
à la  dégradation  , que  la  diftance  , l’air 
& notre  œil  mettent  naturellement  en» 
tre  nous  & les  objets.  Dans  la  nature. 
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a mefure  que  les  objets  s’éloignent , 
leurs  formes  deviennent  à notre  égard 
plus  indécifes  : obfervation  d’autant  plus 
elfentielle  , que  dans  un  bas-relief  les 
diftances  des  figures  ne  font  rien  moins 
que  réelles.  Celles  qu’on  fuppofe  d’une 
toife  ou  deux  plus  reculées  que  les  au- 
tres , ne  le  font  quelquefois  pas  d’un 
pouce.  Ce  n’eft  donc  que  par  le  vague 
8c  l’indécis  de  la  touche , joints  à la  pro- 
portion diminuée  félon  les  régies  de  la 
Perfpeéfcive  , que  le  Sculpteur  approchera 
davantage  de  la  vérité  & de  l’effet  que 
préfente  la  nature.  C’eft  aufii  le  feul 
moyen  de  produire  cet  accord  que  la 
Sculpture  ne  peut  trouver  & ne  doit 
chercher  que  dans  la  couleur  unique  de 
fa  matière. 

Il  faut  fur-tout  éviter  qu’autour  de 
chaque  figure  il  régné  un  petit  bord 
d’ombre  également  découpée  , qui , en 
ôtant  l’illufion  de  leurs  faillies  & de  leur 
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éloignement  refpechf  , leur  donnerait 
encore  Rair  de  figures  applaties  les  unes 
fur  les  autres  & enfin  collées  fur  une 
planche.  On  évite  ce  défaut , en  don- 
nant une  forte  de  tournant  aux  bords 
des  figures  , & fuffifamment  de  faillie 
dans  leurs  milieux.  Que  L’ombre  portée 
d’une  figure  fur  une  autre  y paroifie  por- 
tée naturellement  } c’eft-à-dire  , que  ces 
figures  foient  fur  des  plans  a fiez  proches 
pour  être  ombrées  Tune  par  l’autre,  fi  elles 
croient  naturelles.  Cependant  il  faut  ob- 
server que  les  plans  des  figures  princi- 
pales , fur-tout  de  celles  qui  doivent 
agir , ne  foient  point  confus  , mais  que 
ces  plans  foient  afiez  diftinéfcs  fufïi- 
famment  efpacés  , . pour  que  les  figures 
puiflent  aifément  fe  mouvoir.  Lorfque, 
par  fan  plan  avancé  , une  figure  doit  pa- 
roître  ifolée  & détachée  des  autres-,  fans 
l#être  réellement , on  oppofe  une  om- 
bre. derrière  le  côté  de  fa  lumière  ^ 5c, 

s’il 
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s’ii  fe  peut , un  clair  derrière  fon  ombre  : 
moyen  heureux  , que  préfente  la  nature 
au  Sculpteur  comme  au  Peintre. 

Si  le  bas-relief  eft  de  marbre , les 
rapports  avec  un  tableau  y feront  d’au- 
tant plus  fenfibles  que  le  Sculpteur  aura 
fu  mettre  de  variété  de  travail  dans  les 
différens  objets.  Le  matte  , le  grenu  , le 
poli  /employés  avec  intelligence,  ont 
une  forte  de  prétention  à la  couleur.  Les 
reflets  que  renvoyé  le  poli  d’une  drape- 
rie fur  l’autre  , donnent  de  la  légèreté 
aux  étoffes  ôc  répandent  l’harmonie  fur 
la  compofition. 

Si  l’on  doutoit  que  les  loix  du  bas- 
relief  fuflent  les  mêmes  que  celles  de 
la  Peinture , qu’on  choififle  un  tableau 
du  Pouflîn  ou  de  le  Sueur  ; qu’un  habile 
Sculpteur  en  faife  un  modèle  : on  verra 
fi  l’on  n’aura  pas  un  beau  bar-relief.  Ces 
Maîtres  ont  d’autant  plus  rapproché  la 
Sculpture  de  la  Peinture , qu’ils  ont  fait 
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leurs  fîtes  toujours  vrais,  toujours  raifon- 
nés.  Leurs  figures  font,  çn  général,  à peu 
de  diftance  les  unes  des  autres,  & fur 
des  plans  très-juftes  : loi  rigoureufe  qui 
doit  s’obferver  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention  dans  un  bas-relief.  Enfin , je  Iç 
répété , cette  partie  de  la  Sculpture  eft 
la  preuve  la  moins  équivoque  de  l'ana- 
logie qui  eft  entre  elle  & la  Peinture.  Si 
Von  vouloit  rompre  ce  lien , ce  feroit 
dégrader  la  Sculpture  &c  la  reftreindre 
uniquement  aux  ftatues } tandis  que  la 
nature-  lui  offre,  comme  à la  Peinture  , 
d?s  tableaux.  Sans  entrer  dans  plus  de  dé- 
tail , il  fuffic  de  dire  qu'à  la  couleur  près , 
un  bas-relief  faillant  eft  un  tableau  diffi- 
cile. 

DRAPERIES. 

Il  me  refte  à examiner  une  partie  de 
la  Sculpture , fur  laquelle  les  Artiftes  ne 
foin  peut-être  pas  bien  d’accord  ; partie 
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auiiî  intéreflante  qu’elle  eft  difficile  j c’eft 
l’arc  de  draper. 

Je  ftippofe'  qu’un  Sculpteur  épris  ds 
la  (implicite  des  belles  draperies  anti- 
ques , & révolté  contre  quelques  bifar- 
reries  ingénieufes  du  Bernin  , adopte 
uniquement  le  ftyle  des  plis  antiques,  Sc 
qu’un  autre  Sculpteur,  voyant  tous  les 
genres  dans  la  nature  s fe  croye  permis , 
comme  Ton  imitateur,  de  les  représenter 
tous.  Il  femble  que  ces  deux  fyftêmes,qui 
paroiflent  s’exclure , peuvent  être  avan- 
tageux à la  Sculpture , & que  ce  ferait 
lui  préjudicier  , fi  l’un  prévaloir  fur  l’au- 
tre. N’en  ferait-il  pas  des  arts  d’imitation 
comme  des  langues , que  l’on  appauvri- 
rait , fi  l’on  en  retranchoit  des  mots  qui 
feraient  feuis  fignes  repréfentatifs  de  cer- 
taines idées  ? Si  l’on  ôroit  à la  Sculpture 
des  moyens  d’imitation  , ne  l’appauvri- 
roit-on  pas  auffi?  Il  ne  s’agit  donc  que 
de  profcrire  ce  qui  ferait  ou  froid , ou 
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pefant , ou  extravagant , ou  déplacé. 

Les  draperies  qu’on  appelle  mouillées 
font  d’un  très-bon  ufage  dans  la  Sculpture, 
où  étant  employées  fans  affectation  , fans 
maigreur , félon  le  fujet  8c  i’à-propos , 
elles  laifient  voir  les  mouvemens  du  nud , 
en  rendent  les  formes  plus  fenfibles , 
moins  embarrafiees , & conféquemment 
plus  intéreflantes. 

Les  Sculpteurs  Grecs , afieétés  de  la 
beauté  du  nud,  drapoient  avec  des  étof- 
fes fi  fines  , qu’elles  paroifioient  mouil- 
lées , 8c  quelquefois  collées  fur  la  peau. 
Leurs  mœurs , leur  climat , leur  façon 
de  fe  vêtir,  les  étoifes  dont  ils  s’habil- 
loient,  accoummoient  leurs  yeux , & for- 
moient  leur  goût.  Les  vêtemens  de  l’Ifle 
de  Cos  étoient  fi  tranfparens , que  le 
nud  fe  voyoit  à travers , 8c  les  Sculpteurs 
de  la  Grèce  fe  régloient  fur  ces  vêtemens 
pour  faire  leurs  draperies.  Mais  comme 
la  Sculpture  a toute  la  nature  pour  objet 
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d imitation  , 8c  que  la  nature  a des  beau- 
tés de  plus  d’une  efpèce , pourquoi  un 
Sculpteur  s’afferviroit-il  à une  feule  ma- 
nière de  draper  employée  félon  les  tems, 
les  climats  8c  les  circonftances  ? 

Les  grands  Sculpteurs  modernes  tels 
que  François , Puget,  Alegarde,  Legros» 
Angelo-Roffi , Sarrazin  , 8c  le  Bernin 
quelquefois , font  voir  quelles  beautés 
les  étoffés  larges  8c  jettées  de  grande  ma- 
nière , produifent  dans  la  Sculpture.  Les 
anciens  Sculpteurs  le  font  voir  aufïî , mais 
rarement  : de  forte  pourtant  qu’on  pour- 
roit  faire  la  critique  du  goût  excluüf  des 
petites  draperies  antiques  , par  des  dra- 
peries larges  du  meme  tems , telles  que 
la  draperie  du  Zénon , qui  eft  au  Capi- 
tole. 

Dans  les  obfervationsque  l’on  pourroic 
faire  fur  les  draperies  des  Anciens , il  ne 
faut  pas  confondre  le  travail  avec  l’ordre 
& le  choix-  des  plis.  Si  le  travail  en  eft 
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quelquefois  fans  goût  , fans  intelligence 
& fans  vérité , l’ordre  & le  choix  en  font 
prefque  toujours  favans  5 & propres  à 
donner  les  plus  fublimes  leçons.  On  voit 
par  la  belle  copie  de  Legros  , aux  Thuil- 
leries , l’effet  que  produifenr  les  drape- 
ries antiques  , lorfqu’elles  font  traitées 
dans  le  vrai  de  la  nature.  Tous  les  Ar- 
tiftes  qui  ont  vu  l’original  de  cette  figure, 
favent  jufqu’à  quel  point  fon  exécution 
eft  ignoble  g mais  entre  les  mains  d’un 
grand  Sculpteur  , nous  voyons  ce  que 
deviennent  les  plis  antiques.  La  belle 
exécution  des  figures  de  la  Fontaine  des 
Innocens  montre  encore  l’emploi  heu- 
reux qu’on  en  peut  faire.  Ces  figures  font 
des  Nymphes  > Sc  cette  forte  de  draperie 
Wr  convient. 

Ofons  avouer  que  les  Anciens  ont  fou- 
vent  négligé  l’étude  détaillée  de  cette 
partie  ; mais  ils  perdent  peu  de^  chofe  en 
comparaifon  de  ce  qu’ils  nous  ont  laiffé 
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a admirer.  Aucun  Sculpteur  ne  doit  igno- 
rer aujourd’hui  que  le  cifeau  réulïît  très- 
bien  dans  la  variété  du  travail  que  de- 
mandent les  différentes  étoffes.  Quelle» 
quelles  foient,  obfervons  que  l’efpace 
&c  la  quantité  des  plis  ne  foient  pas  égaux, 
que  leur  faillie  & leur  profondeur  , 
qui  produifent  les  ombres,  foient  Karma- 
nieufement  variées  : fans  quoi , l’œil  fera 
fatigué  d’une  monotonie  telle  qu’on  l'a 
remarque  dans  les  draperies  de  la  famille 
de  Niobé  , où  les  plis , fans  intelligence 
dans  la  distribution  , fans  vérité  dans 
l’exécution , font  affez  femblables  à des 
cordes , des  copeaux  , ou  des  écorces  in- 
fipidement  arrangés.  L’harmonie  eft  aufiï 
néceffaire  dans  la  Sculpture  qu’elle  l’eft 
dans  la  Mufique  : les  yeux  ne  font  pas 
plus  indulgens  que  les  oreilles. 

Que  les  pians  cle  chaque  pli  foient  done 
difpofés  de  manière  à ne  produire  aucun 
angle  aigu  de  lumière  ou  d’ombre , qui  * 
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Ên  fe  découpant  durement , choqueroi? 
la  vue , détruiroit  le  repos  des  chairs , 
ôc,  femblables  aux  figures  Gothiques,  ne 
préfenteroit  que  des  détails  défunis  } 
défaut  qui  affoiblit,  étouffe  même  les 
beautés  réelles  d’un  ouvrage. 

Mais  il  faut  prafcrire  les  draperies 
voltigeantes } elles  interrompent  l’union, 
divifent  l’intérêt , fatiguent  l’œil , Sc  em- 
pêchent de  voir  l’objet  principal } excepté, 
pourtant  les  fujets  Sc  les  aétions  où  les 
draperies  doivent  être  néceffairement  agi- 
tées, comme  la  chute  d’Icare,  Apollon 
pourfuivant  Daphné , &c.  Alors,  traitées 
avec  beaucoup  d’art  Sc  de  légèreté  , ces 
draperies  ajoutent  à l’intérêt  & à la  vérité 
jde  l’aélion. 

Dans  un  bas  - relief  elles  s’employent 
auffi  avec  fucccs,  pour  étendre  des  lumiè- 
res Sc  des  ombres , lier  des  groupes  Sc 
fervir  utilement  à l’agencement  d’une 
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compofitton.  Mais  fi  elles  font  traverfi.  es 
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en  fens  contraire  par  une  multitude  de 
ca/Tures , comme  011  en  voit  dans  quel- 
ques ouvrages  du  Bernin , alors  elles  ont 
l’air  de  rochers  , 8c  détruifent  abfoltt- 
ment  le  repos  8c  l’accord. 

Si  ces  principes  font  fondés  fur  le 
goût  & fur  la  nature  , il  en  réfulte  qu’un 
Sculpteur,  en  lesfuivant,  pourroit  s’é- 
loigner de  quelque  fyftême  particulier. 
Mais  que  lui  importe?  Ildoitfavoir  que, 
dans  les  Arts  , la  recherche  du  vrai  ne 
eonnoît  point  d’autorité  particulière. 
Qu’il  ait  le  courage  de  travailler  pour 
tous  les  tems , 8c  pour  tous  les  pays. 

J’ai  dit  que  l’ordre  des  plis  antiques 
étoit  propre  à donner  les  plus  fublimes 
leçons.  Il  faut  donc,  pour  fe  former  le 
goût  de  draper  dans  les  meilleurs  prin- 
cipes , confulter  les  belles  draperies  an- 
tiques , telles  quelles  font  exécutées , pré- 
férablement aux  draperies  modernes  , 
traitées  d’une  manière  plus  large , moins 
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froide  en  général , Sc  plus  variées.  Cette 
étude  doit  être  même  regardée  comme 
auîxi  néceffaire  peur  le  drapé,  que  l’étude 
de  l’écorché  pour  le  nud. 

Ces  principes,  une  fois  reconnus,  font 
applicables  à tous  les  ftyles , & la  nature , 
qui  ne  perd  jamais  fes  droits,  offrira 
toujours  des  variétés  & des  leçons  avan- 
tageufes  au  Sculpteur , qui  aura  pris  dans 
l’Antique  un  préfervatif  contre  l’abus  des 
différentes  manières. 

J’ai  dit  auffi  que  les  mœurs , le  climat , 
les  vêtemens  des  Grecs , étoient  la  caufe 
de  leur  goût  de  draperies  ferrées.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  Ci  les  draperies 
larges  n’auroient  pas  réufil  à leurs  yeux. 
C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  n’en  voit 
point  dans  leur  Peinture.  La  noce  Aldo- 
brandine  , Peinture  ancienne  , eft  cora- 
pofée  8c  drapée  précifément  comme  les 
ftatues  & les  bas-reliefs  du  même-tems. 

Nous  avons  un  fujet  de  Coriolan  gravé 
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d’après  une  Peinture  antique  trouvée  dans, 
les  thermes  de  Titus,  donc  les  figures  font 
très  - fymétriquenaent  arrangées  s l’ordre 
&c  le  goût  des  plis  y font  traités  comme 
dans  les  ftatues  antiques. 

Les  Peintures  & les  Sculptures  trou- 
vées à Herculanum  font  d’un  même 
ftyle. 

Si  l’on  avoit  encore  des  doutes  fur  la 
réuffite  des  draperies  larges , on  pourroic 
voir  j pour  fe  rafiurer , les  figures  de  Le- 
gros , de  Rufconi , d’Angelo-RolIi , qui 
font  à-Rome , dans  Saint  Jean-de-Latran  ; 
le  Saint  André , de  François  Flamand , 
dans  Saint  Pierre  j & tant  d’autres  figures 
dont  les  draperies  larges  font  unanime- 
ment admirées.  Si  ces  Sculpteurs  avoient 
fervilement  imité  les  Anciens , & qu’ils 
rreulfentofé  elfayer  quelque  chofe  d’eux- 
mêmes,  de  combien  de  beautés  ne  fe- 
rions-nous pas  privés  ! Ce  qui  nous  fert 
maintenant  d’exemple  ? pouvoient  - ils 
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dire  avec  Tacite , a été  autrefois  Jans 
exemple  j & ce  que  nous  faifons  fans; 
exemple , en  pourra  fervir  un  jour, 

FIN, 


